
Ici est ailleurs

Objekttyp: Group

Zeitschrift: Tracés : bulletin technique de la Suisse romande

Band (Jahr): 139 (2013)

Heft 2: Verticalités

PDF erstellt am: 02.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch



TRACÉS n° 02 / 30 janvier 2013 23

Deux documentaires suisses au succès inespéré ont
marqué l’année 2012. Et les deux ont pour point

commun de parler de notre rapport au territoire. D’un
côté Hiver nomade de Manuel von Stürler, qui raconte
la transhumance hivernale d’un berger et sa nouvelle
apprentieà travers les cantons de Vaud et Fribourg. Etde

l’autre More than Honey de Markus Imhof, qui fait le tour
du monde pour mieux comprendre le phénomène de la
disparitiondesabeilles.

Hivernomade nouspropose de suivre lespérégrinations
de deux bergerszigzaguant avec leurs huit cents moutons
sur une distance totale de 600 kilomètres. Le but est

d’engraisser les ovins en leur faisant manger l’herbe que

lesagriculteurs n’utilisent pas. Pour soulager leurs trajets
quotidiens, les bergers sont accompagnés par trois ânes.

Quatrechiens régentent le troupeau.Evidemment, le froid,
la neige, lapluie interminablesontau rendez-vous toutau

long de l’hiver.
Pour un Suisse romand, regarder Hiver nomade

représente une expérience étrange. On reconnaît nos

zones villa, nos sentiers vicinaux bétonnés, les abords de

nos autoroutes. Tous ces lieux familiers redeviennent des

territoires insolites quand ils sont noyés par les centaines
de moutons. Un exotismede proximité.

Pour le consommateur de viande, regarder Hiver
nomade représente une découverte totale. Notre rapport
aux animaux est en train de se réduire à la barquette du

supermarché,au cirque Knieetaux zoosde BâleetZurich.
J’exagère, mais à peine. Découvrir cette masse laineuse
dévaler les pentes de nos vallons et stationner à la lisière
des forêtsquenous n’utilisonsgénéralement plusque pour
nos footings dominicaux a quelque chose desensationnel.

Bien sûr, le métier est en train de se perdre. Pascal

au prénom prédestiné est le dernier à pratiquer
la transhumance hivernale. Il enseigne le métier à

Carole. Pourtant, la jeune femme décidera de ne pas

continuer. Actuellement, elle pratique un autre type de

transhumance : accompagner la sortie du film dans les

différents payseuropéens.

Autre grand pérégrin : Markus Imhof. Le cinéaste a

consacré cinq années à réaliser un documentaire sur
les abeilles. Il passe des Etats-Unis à la Suisse et finit
en Australie. Son périple impressionnant est toutefois
modeste encomparaison d’unsimplepot de 500 g de miel.
Carunpot représente le travaild’unevieentièrepour3000
abeilles qui parcourent 75000 km pour le produire. Soit
deux fois le tour du monde

Aux Etats-Unis, les apiculteurs entassent les ruches
dans des 30 tonnes pour polliniser les arbres fruitiers.
En Californie, les abeilles sont lâchées au milieu des

amandiers.Pouraugmenter le rendement, lesagriculteurs
arrosent les arbres avec du pesticide. Et les abeilles

ramènent ce poison à la ruche. Alors l’apiculteur arrose la
ruche d’eau sucrée additionnée d’antibiotiques…

En Chine, on assiste à une image d’apocalypse. Toutes
les abeilles ont disparu. Désormais, les agriculteurs
pollinisenteux-mêmes les pommiers et les cerisiers, fleur
par fleur, à l’aided’unpinceau trempédansun sac depollen
acheté en ville. Comment en est-on arrivé là A cause de

Mao, qui non seulement était un dictateur, mais aussi un
imbécile. En 1958, à l’occasion du Grand bond en avant,

Mao mobilisa la population pour éradiquer les moineaux
qui soit-disantdévoraient les récoltes.On fitdu bruit avec

des casseroles ; on tapa desmains pour lesempêcher de se

poser. Desmilliersdemoineaux tombèrentsur le sol,morts
de fatigue. Malheureusement, les moineaux mangeaient
aussi les insectes et la vermine. Les récoltes suivantes
furent désastreuses. Mao ordonna donc d’arroser les
cultures avecdupesticide. Et les abeilles moururent…

« Un tiers des aliments que nous mangeons dépend

du travail des abeilles, résume Markus Imhof. Sans les
abeilles, il n’y aurait ni légumes, ni arbres, ni fleurs. Ce
seraitun monde en noir et blanc.»

La biodiversité de nos campagnes s’appauvrit à tel
point que le meilleur miel de France n’est plus produit
dans leLuberon ou en Bourgogne, mais…à Montreuil Un
apiculteuraposé ses ruchesdans labanlieueparisienneet

lesabeillesontcommencéàbutiner lescentaines de fleurs
d’espèces différentesque les citadinsont plantées sur leur
balcon ou leur terrasse.

En 2012, trois ânes, quatre chiens, huit cents moutons
etdesmilliards d’abeilles nousont rappelé que l’hommeet
l’animal se partagent le même territoire. Et nous devons
beaucoup aux abeilles. Avec malice, Imhof remarque que
« lesabeillesétaientprésentes avant l’homme dans le jardin
d’Eden. Puisqu’ila bien fallupolliniser unpommier… »

Eugène

Illustration Bruno Souêtre
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MOUTONS ABEILLES HOMMES
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